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pur? Ne puis-je,. ne dois-je .admirer la délicate Slbtilité d'un 
Moret, sa richesse et son élégance, même en avouant que cet 
impressionniste nouveau n'ajoute rien d'essentiel. :l?X eon.­
•tuêtes d'hier? Du moins la sienne ne se .~onfon? pmnt avee 
elles ; la justesse de son accent montre qu al ~e f~mt pas. ~Son . 
œuvre, radieuse, opulente, éclatante, est le temo!gnage d ~e 
époque autant que le geste naturel d'un temperament. Les 
victoires difficiles ont des retentissements prolongés. Tant que 
les retentissements des victoires de Monet et de Renoir auront 
la qualité des œuvres qu'Henri Moret nous rapporte· de Bre­
tagne, nous ne nous en plaindrons pas. 

. _, CHARLES MORICE: . 

CIIRONIOUE DE BRUXELLES - • 

C'est votre art, c'est l'art français qui fait le plus·parler de 
lui en ce moment à. Bruxelles. Votre jeUJle =école musicale a 
obtenu un grand succès avec le Roi Arthus d~Ernest.Chausson 
au Théâtre de la 1\fonnaie; au dernier· salon trîen:wil lts 
Bouryeois dè Calais, de Rodin, affirmèrent la nerveuse ·puis­
sance de votre sculpture; l'&pos~tion de l'art ·rrançais a~,t 
xvme siècle continue à attirer f'oule .de visiteurs et; simulta­
nément, le Salon de la Libre esthétique où sont l'éUDies, plU'"· 
l'initiative et le goût intelligents de M. Oetàve Maus, des 
œuvres marquantes de votre école de peinture dite inipression­
niste,depuis Pissarro et Manet jusqu~ Georges d'Espagnat et 
Charles Guérin, excite et entretient la çuriosité et l'.admiration 
p~liques {t ) .. Des conférences :par vos meilleurs .critiques 
·d·art ont eu lieu à l'Exposition du xvme siècle .aussi bien qu'à 
la Libre Esthétique. · . · 

Une des plus intéressantes fut celle donnée sur lVatteàa it 
Fragonard dans les salons de la première de ces ·expositions 
par M. Virgile Josz, le collaborateur hien connu du Mercure 
de France. M. Josz a consacré à ces deux maitres·.des livres 
qui font autorité, les meilleurs qu'on. ait écrits depuis les 
Goncourt sur l'art du. xvme sièèle. · · ·. · 

Ils valent non seulement pas leur richesse documentaire et. · 

(x), Admiratio.n que ne (larvinrent pas à entamer le~ pavés d'ours 
d: zela~urs qm, s~us pretexte de célébrer vos beaux artistes; s•avj­
scb~nt e. leur sacrifier l'art et la littérature d'ici l l\1. Edm. Picard 
?- 0 l~n. tlal~ de protestercontredepareils accèsdebelgeophobie et je me 
JOID::. a UI de tout cœur! · · 

- G. ·E • 
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leurs déductions ét apèrçus originaux, mais an•si par leur 
for~e exqui.e et savoureuse,. leur écriture naimeat artiate · 
digne du aujet traité. Dans sa substantielle et vinote conté: 
ren_ce, M. ·Josz a résumé les considérations développées d•nt 
ses livres. Après . avoir dit la place que Watteau et Frago­
nard occupent dans le xvm• sièc'e,il a caractérisé leurs talents 
respectifs, l'un, celui de \Vatteau, plus puissant et de plus 
haute portée· que l'autr~; mais tous deux à la fois exquis, 
suaves, subtils etlégers. M. Virgile Josz s'est attaché surtout 
à é'udier les types de· femmes créés par ces peintres de l'élé­
gance raffinée et de la tendre sensualité amoureuse dont, 
ainsi que le constata finement le conférencier, le premier·fut 
peu choyé par elles et l'autre trop peut-~tre. « L'héroïne· pré­
férée de Watteau, a dit en substance M. Virgile Josz, 'est 
blonde, haute et fine ; elle à la nuque altière et les épaules 
~.ajestueuses; ·celle de Fragonard est . nerveuse, mutine~ 
moqueuse et rieuse. Mais . toutes incarnent également le~ 
délices _captivantes, la ~endresse et le charme incomparable 

\ dont éiait empreinte toute la période dont elles f~rent l'inef­
fi:i,ble ornement et les déesses .•. attentives et accueilJantes. » 

M. Josz a décrit avec un rare bonheur. d'expression el de:~ 
trou vailles de galant archaïsme le milieu dans leqùel régoaie~t 
ces créatcres pimpantes et sentimentales, voluptueuses el 

se:Qsitives •.. ll n'a· pas tracé avec moins de talent la physiono­
mie de la cité de Valenciennes -au moment. de la naissance 
' - . d'Antoine Watteau. Pour ce tableau-là l'excellent écrivain 

s'est sérvi des pas es colorées et suggestives OUVrKnt SOn livre 
sur Antoine Watteau et que connaissent tous les lecteurs du 
J.llercure de France. M. Jou. nous a évoqué en termes d'une 
"!él~ncolie discrète, ma~ d'a~~nt plustouch~.ote, la tris~e fin 
J eXJstedce des deux vra1s geliJ.es du xvme saecle fraoçaas. 11 
nous a dit l'infortune .de Fragonard devenu vieux, se sentant 
dépaysé et incompris dans la société du Directoire si diffë • 
rente de celle dont il avait célébré la galanterie un peu polis­
sonne, mais -toujours gracieuse et aimable; il nous l'a montré 
sollicitant en vain l'appui et le secours de celte ingrate et· ra- . 
vissaote Marguerite Girard peinte eL aimée par lui, et qui lui 
devait la fortune. Le succès de M. Virgile Josz a été très 
grand. . 

A la Libre Esthétique sont exposées deux ,centS œuvres dea 
maUres de l'Impressionnisme, les anciens et les nouv~aux. Je 
doute qu'on eût déjà rassemblé, même chez ~ous, un~ sélec­
tion aussi_ im11ortante des œuvres de vos radaeU.x et vibrao .. 
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modernes. En effet, presque toutes les toiles exposées.: appar­
tiennent à des collections particulières et il a fallu la .réputa­
tion et la sympathie dontM. Octave Mausj•>niten.fraoce dans 
vos milieux artistiques, pour obtenir des beuretù p:a-opriétaires 
qu'ils se pri\·assent pour quelques semaine& de leurs chefs­
d'œuvre représentant aujou~'bui des trésors d'une valeur 
inestimable. Ce salon comporte donc toute la revue, l'histoire 
co action de l'Impressionnisme .. Il dépasse même-par_le nom·· 
hre l"apport de l'art impressï·onnisfe à la cea.tenntale de 1goo. 
Excellente aubaine pour nos peintres et nos ~mateurs. Ils en 
apprendront plus en deux ou trois· visites à .Ja Libre Esthétique 
tfu'à lire les essais el. les. traités de critiques et même de· poètes 

l sur les peintres de ce mouvel}lent.A-t-ori assez noirci de papier 
à ce propos! Et ce qu'on én noircit encore._ Vous. n'attendez 
pas de moi que je me livre à mon tour à des considéJ'ations sur 
t'impressionnisme et sur son succédané le. pointillisme ou _lè 
nëo-impressionnisme.Le Mercure a publié assez ~d'intéres~apts 

· articles et études sur ce sujet signés par Mlf. Camille Mauchiir, 
Charles l\lorice et André Fontainas pour qtle je: -.n·avise encore 
(le vouloir découvrir après eux le talent de Pissarro, de Manet, 
de· Berthe Morisot, de Degas, de Claude Monet; de U.Onnard et 
de :\lary Cas~att, pour ne citer que les alnés d'une .éC'.ole d<ms 
-laquelle on a fait rentrer sous un même drapeau, pssez arbi~ 
trairement, me semble-t-il, les manifestations _et les t~ndan· 
ces les plus disparates. A ceux qui volldraient. se renseigner 
à fond sur la jeune peinture française, je recommanderais, 
outre les études que je viens de signaler, les MélangèsPos­
tltumes de Jules Laforgue, des Hommes d'auJourd'hui par 
Georges Leconte, une étude de ~1. de la Cizeraooe parue d~os 
la Revue des Deax-.llondes, la Vie arlitlique (3• série) par 
.M. Gustave Geffroy, eL surtout le Tourmeril de l'Unité de 
~I. Adrien 1\Iitbouard où à J'occasion d'un in!réoieux parallèle ' ~ . 

entre I'artgotbique et l'art impressionniste, s'intercalent quel-
ques ~ar?grapbes extrêmement suggestifs et synthéliques sor 
l-!s crcaho.ns de Claude Monet, de Degas, de Renoir. . . 

Pour en re,-enir à la Libre Esthétiqut>.;e citerai dans }"-ordre 
du catalogue les puissantes et nettes études du sentiment ma-· 
t~rnel par )lary Cass~t, u-ne importante série de Degas pro­
\enant en grande parhe de.lacollection de Mme Ernest Chaus­
sa~ ; les Maur.ice . ~enis, très discutés dans Je monde de nos 
pemtl·~s el qUI le dtsputent aux Tahitiens de Gauguin et aux 
c?quellCots de Van ûogh dans l'animadversion de la masse des 
Ytslleurs ; les Georges ~'Espagnat aux tons et à l'agencement 
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de moelleuses tapisaeties; de famèaX Manet entre autrea Je 
portrait de'M. Antonin Proust T'U 1 r&.~poaitioo-œnreilnale et 
le Lingt-·apphteDtlac à ~~ P.ul Gallimard ; üoe admirable 

. série:" de · Claudè M'onet,- dont le Fil~t, un~ 1/ttale, la Gare 
Saint La.rare~1a Cathédrale de Rouen,. les Betihe Morjaot, 
Dansltr ·Ybœtda,·lesCamille Pi~arro : 1• Jeanejllle d la 
bagutttle, le· Ccn ouse/, le Pont Nellf. · 

D'Aupatè·Renoir, le mi.eux repréSenté et Je plos admiré· 
avec·Monefel Va~ R.fsselberghe~, il y a la Logt, le portrait 
de Mme Charpent1erel de sa Mfanû, le·porti'ait de.M••Jeanae 
S~mary, ·et ta·· Femme . a·a liard tle la mer,· un nu -dc§licieux. 

Le BelgeThêo':/an Rysselberghe fait8!'Celleote figure pàrmi 
vos maltres, avee.;Une· Leclure'groupaot, aa~o.lr dli li~eur, le 
poète E'n\.ile• y erhaerea' que !q ues· au ftts excetlats. éct"i vains' 
Viele•Griffin, Andr~ Gide, elo. · · · . 

Polir ·compléter son œuvre d•ïnitiation l l'art frtnçais, 
1\1. Octave · Maus a aussi organisé dans les salons de la ·Libre 
Esthétique une àuite .de concerts r~sumaotl'évolution musicale 
eomme l'exposition m.ême raconte l'évolu tioo picturale. L'ex­
position ayant pris .Manet comme point de départ, c'est par 
César Franck qu'on a inauguré les auditions destinées à 
retracer le 'dèveloppemenf du.mo"uvement masical parallêle-l 
l'impressionnisme. Au premier programme figurèrent un trio 
du matlre franco- lié~~ois, pour piano , violon et · YÏO· 
louceUe exécuté par ,Mlles Derœ, : · MM. ~aumont fit Ham­
bourg;· Iea. Eslampu de Claude Debussy, une Pauané de 
Maurice l\o~Je, Loin. des Ville• de M. P. de Féderac, des. 
œuvres de Chausson, de Bréviltc,etc., elc. La deuxième aéaace, 
peut-être enc-.ore intéressant\!; a eu lieu avec le coocoura 'ile 
l'ex.cellente pianiste parisienne Mme Blanche Selva, don' 
M. Jean M~unold vous parlait récemment. Elle a iaterprf,té de 
superbe façon le Prélude, Fugue et Choral deCésar Franck, 
un câprice à cinq temps de Bordes, et la caractéristique Seller~~ 
Valle d"Emmanuel Chabrier. Mme Selva tint aussi la partie 
de piano dans un trio de P. Coindreau ·; enfin elle aout donDA 
une interprétation colorée de Stamhoal, lea tableaux d'Or1ent 
de Pierre de Bréville, M. Stéphano Austin · chanta des · mêlo-
~ies de Saint-Requier et un Lamento de Duparc. · 
· Dans les récréations d'art. otl'ertes par .la Libre E.thétique 

···de .M. Maus au public·bruxellois, .un role a aussi été réservé A 
vos conférenciers. MM. André Mellerio, Médéric Du Fo-.r. .. 
Louis Laloy et André Gide sont venus nous parler respocti· · 
v~m~nt de peinture, de littérature, de mu;~ique et de théA&re. 
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En fait de nouvelles théâtrales je vous signalerai une reprise· 
de la .Ftate Enchantée de Mozart, à la Monnaie. Dans le eoti­
rantd'avril Mm• Litvinne doti.nera des représentations-de Tri•- · · 
tan, la Valkyrie et le Crépuscule des Dieu:x:. On reprendra. 
aussi les Contes d'Hoffmann avec Mm• Landouzy. · 

Au Théâtre du Parc auront lieu prochaiilement pl~eurs­
représentations en matinée de Nathan le Sage, de Lessing,. 
adapté par M. Georgef' Dwelshauwers, à qui l'on doit déjA 
une remarquable traduction de l'Iphigénie de G.œthe, repré-
sentée avec succès il y a deux hivers. · . . · · 

Les petites rev.ues littéraires ne manquent p~s en Belgique •. 
En voici une qui me parait appelée à un certain succès et qui 
fait dans tous les cas preuve de nerf, de vitalité et surtout de­
jeunesse, ce qui manque un peu à la plupart de ces pêrio~ 

· diques dont les collaborateurs, pour avoir à peine Vingt ans,. 
font œuvre déjà de critiques graves .•• graves.~. graves! Elle 
s'appelle le Roseau Vert, titre évoquant le passeur d'eau d'E­
mile Verhaeren. La première pièce des Villuges lllcuoires :-. . . . . . 

Le pa.saeur d'eau, les mains aux rames, 
A contre flot depuis longtemps, 
Luttait un roseau vertentre les dents • 
.. . . . . . ;. .................... ~ ................ . 
l\lais le tenace et vieux passwr, 
Garda tout de même, pour Dieu sait quand, 
Le Roseau vert entre ses dents. 

On ne se .mettrait soùs meilleur patronage. Le Roseau Verï 
est la revue des étudiants en philosophie et· lettres de FUni­
versi\é Libre de Bruxelles.. Ils s'expliquent ai_nsi sur leurs­
intentions": (( Lorsque nous sommes arrivés il n':y avait ni· 
revue, ni groupement littéraire ; cependant quelques activités · 
indi,-idueiles~ que l'art avait conquises,. s·~sayaient à lui­
trt:sser amoureusement des couronnes ; une concentration 
s'iml1osait : Le Roseau Vert veut réunir ces efforts. épars et' 

. ètre la manifestation esthétique de. l'Université; mais s'il: 
s·adresse spécialement aux étudiantsr il.n'en est pas moins 
d•u?e por_tée générale et à lous les jeunes il accorde eollabo- · 
J:ôlllOn. ct appui, Le seul principe qu'il accepte est celui de la 
hbertc.dans l'Art, et par tous les moyens d·expression possi-· 
blt·, cd Art chantera JaVie ! » A la bonne heU:r.e 1 ·. · 
. U?e dizaine.de numéros du Roaeau Vert ont déjà paru et. 
1ls !•ennent ga.•llardement les promesses de ce programme. J'y· 
rcl~\·e des arllcles allègres et spontanés de l\1. Henry Putte­
n:~ms. entre autres celui sur .l\lax \V aller paru dans le troi-
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-si ème fascicule; les Lita;liu d'une Pierreae,de M. GeGrgea­
.A. Denis, dans lesquelles on rencOntre quelques terœta d'uae 
-solidité adamantine, tels : · 

Oh 1 client désiré, pour qui· j'aurai s'il veut 
. Des appels de tendres11e et des spasmes d'aveu 
--Pour son frisson bourgeois et son baiser baveux ; 

Pérégrinant tardif, oh passant taciturne, -
Effrayant inconnu qui monte dans ma thurne 
Chanter je ne sais quel effrayant nocturne . 

. Mais c'était peu d'une revue pour grouper ces jeunes vivants 
-de l'Université. Les . revues, ça vous vieillit; on y est trop 
enclin àpédantiser et à se gober. Il fallait. encore autre chose l · 
côté: Le Roseau Vert l'a trouvé. Sous cette enseigne cbat­
noiresque, La Soupente au:n matous, les mêmes clercs de la 
bazoche bruxelloise ont. installé en plein centre de la ville, dans 
un.vaste grenier originalement décoré leur petit théAire d'oJll­
.:bres et leur atelier collectif. · · . 

Audacieux; rien ne les arrête. Ils y ·organisent des exposi­
·tions, des conf~!'enees, des concerts,mais le tout sans étiqueLte 

. -et surtout sans étiquettes. c: Plusieurs conférenciers ainEi que 
quelques accrobates seront exhibés aQ.x prunellesjaunes de 
nos matous. »Voilà qui nous rassure.Un'y a pas Jieudecrain­
drègue ces vrais jeune~ songent à dogmatiser et à fonder une· 
nouvelle école. A· l'entrée de la soupente flamboie l'énergique 
.aposfrophe : « Les mesquins, les critiques, les bourgeois A la 
porte ! >> ·• . · : 

·A côté de chansonniers représentant le côté badin et frondeur 
du groupe, l'art sérieux n'est pas dédaigné non plus. Erasme 
-Raway, le compositeur de la F~te Romaine, et Georges. 
Uwetsbauwers le lettré, Je- traducteur· de Goethe et de ~s­
sing, le professeur de philosophie doriblé d'un ex.cellent musi­
cien et d'un écrivain non moins remarquable, donnèrent à Ja 

. Soupente aaœ matous une audition de musique classique. 
M. Georges A. Denis, un des « mato~s » dont je citais __ dos 
vers, y a représenté trois saynètes : La maman. la Faitn et la 
-Confession. · . 

Notre. Université libre ne fait pas. seulement preuve d'acti­
vité littéraire d~ns le monde·de· ses bacheliers, mais· les pro­
fesseurs y doiment l'exemple. Je viens de . citer ltl. Georges 
Dwelshauwers.En voi.ci un autre~ M. James Van Drunen, qui 
.a fait paraltre En Wallonie (imprimerie V-re Monnom, Bru­
xelles) de très amusants croquis de la vie, des ~iliewr ~~ de8 
_gens dans un petit trou du pays hennuyer. Il y a longtempa 

.. . 
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que M. Van Drunen s'est fait estimer edmrrie· écrivain ~ofant 
que comme professeur et ingénieur. Il a de l'observa1ion 1 de 
l'humour,. une langue· travaillee e~ pittoresque. Ce fut mêir'e 
.Max \V aller, qui le découvrit. Van Dnmen avait fait impri­
mer une sorte de roman sans signature intitulé Flemm Oso. 
Les·<< Jeune Belgique »~très intrigués et ravis par les méritès 
de celte _prose anonyme, firent si hien qu'ils en arrachèrent 
fauteur à son_- incognito et qu'ils l'embeucbêrent dàns leur 
cénacle dont il demeure un des artistes en vue.. . 

Je recommandais, l'autre jour, les Lif!deren voor't Volk 
(chansons pour le peuple) do 1\I. René de.Clereq,un petit livre 
édité à .Maldeghem, dans nos Flimdres, chez- Victor Delille.­
Je crois devoir revenir sur ce recueil vraiment ~savoureu~, . . 

écrit en une langue poétique toute naturelle. toute spontanée, · 
n'ayant rien de la rhétorique de nos poètes en chambre, ius­
litureurs et académiciens. En flamand il n'y a que la poésie 
du grand .Guido Gezelle. pour vous donner ·l'impression .de ·: 
c~lte sincérité, et de ceüe émotion. Le rythme· en ·est aussi 
savoureux que le vocabulaire. Ce _sont de vraies cban5ons popu­
laires telles que les chanteraient et les. ~ompœndraient les 
paysans et les ouvriers auxquels M. De Clercq les a~tribue •. 
Je voudrais pouyoir vous donner un ét'Zhantillon de ces-poè­
mes primesautiers, mais ils sont aussi intraduisibles en fran- . 
çais. que les chansons écossaises de Robert Burns. En ·même 

. lemps que l'équivalent des mots frur.tes, mais imagés et sono­
res comme ceux rlu populaire même, il faudrait al!ssitrouver 
des rythmes analogues. Telle chanson de faucheur, d'aoùteron 
imite Je bruit des sapes dans les- blés; unè autre évoqu.e les 
cahotements de la charrette d'un valet de fenrie-; une autre le 
travail du tisserand ou du cordier ;. une autre encore le grin­
cement de l'acier sur la meule du remouleur; une autre enfin _ 
la manœuvre des fléaux des batteurs en grange. Quelques­
unes de ces chansons sont tt:istes comme Jes ilotes quiles chan-

. tcnt; je citcr;tii par·exemple, celle de l'e8padeur de chanvre 
(De Zwingel). 1\lais la plupart, ,.-aillanteset gaillardes, entrai­
n~nt le cœur à l'ouvrage et à la joie du dev9ir accompli; ou 
luenmêlent une pensée chère,-un souvenir galant, un touchant· 
rapport familial à l'escrime de l'outiL Le. rècueil contient aussi 
des berceuses maternelles et de naives ~odes d'enfants. A 
propos des chansons de M. De Clerq, je citais Robert Burns_. 
Les deux poètes s'apparentent visiblement • ils sont, certes, de 
1 • ' a meme raœ.Aussi le Flamand a..,.t-il excellemment traduit le 
Joe Amler·son, my Joy Joe de l'Ecossais. 

• 
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Les derniers numéros de l'Art flatnand d nkrlandai•, la 
revue qui pa.att à Anveri chei l'édittur Buaschmaoo,)~ontien:.. 
nentde très iatérasaots articles de Jacques Mesnil, Max. Roo· 
zes, Yan Veth, etc., et~., ac·compagnée de nombreuses repro· 
ductions dont de superbes planches hors texte~ 

' . GKO.R.GES EEICHOCD. 

LET·TRES ANGLAISES 
~ Thomas Hlirdy ."-The Dgna•ts,A.Dramao_f the Napole()nic War•, . 
Part Fir•t cr:in-8°, xx1-2~8-v1 pp.;4 s. 6 d. ~acmiUan.-H~rberl 
Paul: A Hulory of.''tlodern ~ngla"!1,2 vols.io So, vm-45o pp.et nu· 

· 446 pp t 8 s. 6 d. ehilque, Macmillan.- W.l\1. Thackerar : C1•itical 
Papèrs zn Litleratul'e, e. in-So, xvt-3g6 pp., 3 s. 6 d •• Macmillan. 
--. Elirabeth Bal'relt .Brownin1's Work•, 3 vols. pel. in-8•, 
xx-287 pp., vm:-ll94 pp. -et VI·394 pp:, 3 s. chaque. Smith Ktder. -
Constance Hiil : Janrper Hall, in-8•; xn'-216 p. n s. John •Lane. 
-REvuEs. - Tlfe Athenœum. - The. Satardag Review.- Tl1e 
Academy and Ltleralu.T'e. - The Englzsh Illu.strated Jlagaûne. 
- Peal'Bon'•. 1Vagcuine. -:- Strand Magazine. -:- Harper'! ~va- · 
gaûM. - The Monlhiy Rtview. _:, The World's Work - TM 
Gornhill Magarl.ne. - The Fortnightly Review. - Tl.e National 
Review. - The Independent Review • ....:. The Review of Revi•w•. · 
- Livres rf'ç\Is. · . · . . · . · · 

1\fr. Thomas Hardy nous est · beauroup connu comme ro. 
mancier; nous. avons lu ses romans eL ses nouvelles, en tout 
dix-5ept volumes; il nous est connu aussi . un peu comme 
poète cl nous avons lu ses deux volumes de vers: Wuse.l: 
.Poems and other verses et Poems of lM Past and the Pre• 
sent; les lecteurs français ont admiré, dans . des traductiont~, . 
Tess d'Urberoille, Jude l"Obscur et Barbarà (Far from tl1.e 

· Madding Crowd). En Angleterre, Mr.Thomas Hardy est pro­
clamé par certains le plus grand écrivain anglais actuel, ~l- ' . 
ilsJe plaeen~ même au-dessus de · Gel)rge Meredith~ .Bref, 
M:r. Thomas Hardy est, et cela légitirnement, admir6.el res­
pecté de rous. Mais il vient de causer à tous une surprise. 
Sous le titre assez déooncerta'lt de The Dyaaats, il publie 
ce qu'il appelle : A Dr:Jm-:z of the Napoleonic Wars. Ce 
drame se divise en trois parties dont nous n'at10os eoeore que 
la première, et il compreridra dix-neuf actes el cent t.rentc 
scènes. C'est assez -dire que l'autèur n'a, jusqu'à nouvel ordN_, 
aucune intention de le faire représenter sur J'un quelconque 
de nos thëltres actuels. Mais; s"esL-on demandé; puisqu~, 
l\lr. Thomas Hardy s'adresse de toute évidence au lecteur et 
non au spectateur, pourquoi a-t-il adopté, pour sa gigante•· 

· que conception, la forme dramatique e&. pourquoi fait-il par-
•. 

• 

• 


